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Prologue p. 5 à 11 Iran p. 61-102

-p. 5 : De ce voyage, la part essentielle était de le vivre (…).  962 jours de voyage. D’où ce livre signé à 2

-p. 10 : Choix du vélo (…) même si nous n’avions jamais fait auparavant (…) prétexte pour des rencontres
-p. 61 : Iran, tout à rapprendre, 9 décembre 2003 (…). Nous longeons les pentes du mont Ararat pour rejoindre l’Iran. Le pays des mollahs, des barbus ou des coupeurs de mains, à en croire les descriptions
-p. 64 : Abgoush, plat de mouton (…) légumes. Tabriz (…). Quelques mots que nous échangeons avec les Azéris (…). La rue iranienne nous apparaît austère et triste. Les émotions sont cachées, sous contrôle

-p. 65 : Politesse. Le tarof est compliqué (…). Refuser 3 fois une proposition avant de l’accepter (…). Politesses sans motivations, d’autres répétées avec une telle insistance qu’on ne peut plus refuser En chaque personne, il y a un double. Dans la rue, au bureau (…). Ils ne se découvrent qu’en privé
-p. 66 : Téhéran. 40 km de faubourgs sordides (…). La pollution nous prend à la gorge (…). Les conducteurs redoublent de manœuvres grossières et dangereuses (…). Le chauffeur, coupable de queues de poisson
-p. 67 : En Iran, le taux officiel d’accidents fatals atteint le record mondial de 33 pour 10 000 véhicules (…). Rarement supérieur à 3 dans les pays d’Europe

-p. 68 : Le tchador parle (…). En montant vers les beaux quartiers (…) le tchador devient (…) élégant foulard. Dans le nord, les filles sont maquillées (…), s’accommodent des règles pour dévoiler leur beauté
-p. 69 : Le soir, Téhéran s’ennuie (…). Soirées privées (…). Le tchador est vécu comme une obligation pénible et une contrainte hypocrite (…). Peu étonnant (…) de voir  (…) des talons aiguilles et des minijupes

-p. 70 : Fourbi administratif (…) d’ambassade en ambassade, d’encombrements en encombrements

-p. 73 : Nous progressons vers le sud (…). Les soirs, une porte nous est ouverte  (…). Sur la route, les gens s’arrêtent, nous tendent des fruits depuis leurs voitures (…) bananes (…) oranges (…) grenades

-p. 74 : Na’in (…). Des étudiants (…) Ali et Bakar (…). Nous refusons 3 fois (…). Ali porte un talisman zoroastrien (…).  Religion vieille de plus de 5000 ans (…). Ali me donne son talisman : il ne portera chance
-p.75 : Clé immense (…) porte monumentale (…). Nous sommes dans le caravansérail (…), ancien fortin (…) remis à neuf (…). Nous contemplons les étoiles comme des centaines de marchands et de caravaniers
-p. 78 : Hospitalité trouvée partout en chemin (…). Nous partons légers, sans nous demander où nous dormirons ni qui nous rencontrerons (…). Depuis notre départ, notre énergie dépend des autres 
-p. 80 : Plus de 30 personnes autour d’une nappe étendue au sol (…). Nos vélos (…) chacun s’y essaye en zigzaguant d’un bout de la salle à la porte (…). Attention des pères pour leurs enfants (…) filles ou garçons
-p. 81 : Teriak l’opium (…) d’Afghanistan. Les hommes fument avidement pour tromper l’ennui (…). Le lendemain (…) longue descente vers la mer (…) du plateau iranien à 1000 m (…). Jeunes pousses de blé
-p. 83 : Dabiran (…). Ils continuent de répéter « zelzélé, zelzélé » (…).  Le lendemain (…) un boum terrifiant secoue la ville (…), la première secousse tellurique de notre vie (…), suivie par d’autres répliques 
-p. 86 : Nous avons le cœur lourd. Ces départs sont terribles (…).  Nous saluons tout le monde (…). Maison lézardée et trop dangereuse pour être habitée (…). Ils n’avaient plus rien et nous ont encore tout donné 

-p. 95 : 300 km (…) désert du Dash-e-Kavir (…). Rares arbustes d’épines (…) couchés (…).  Route, infiniment droite (…),  couverte de serpents de sable ondulants (…). Nous sommes ingrats avec le vent

-p. 97-98 : Nous passons par 4 cols (…). Depuis que nous avons atteint (…) l’Alborz, de très légers détails dans le faciès des habitants nous révèlent que nous touchons aux portes de l’Asie centrale
-p. 99 : Nuit à Baigiran, le village frontière côté Iran (…). Les bergers (…) ont à la main un long bâton (…) et au pied 6 molosses pour protéger les troupeaux des loups. Ce sont des alabayas du Turkménistan 

-p. 100 : Carnet (…) de Célina (…) : « Depuis 5 jours, je roule vers la liberté (…), enfin (…) laisser derrière moi ce foulard qui m’étouffe, cette chemise longue que je ne supporte plus et ces regards (…) des hommes »  

-p. 101 : En Iran comme en Turquie (…), presque chaque fois que Célina a manifesté (…) des sourires naturels, les hommes sont passés au mode de harcèlement (…). Dès qu’une femme ne se voile pas le visage
-p. 102 : Aucune démonstration affective entre homme et femme n’est possible (…). Se tenir la main ou s’embrasser est hors de question. La distance qui existe ici dans un couple s’est (…) glissée dans le nôtre

-p. 103-105 : Malgré l’illusion démocratique qu’il réussit à produire (…), l’Iran est une dictature, une dictature religieuse (…). Ceux qui nous ont confié ne pas aimer leur pays ont un geste sans équivoque désignant les enturbannés comme responsables de leurs frustrations. De la même manière, ils se plaignent de leur corruption (…). Peut-on leur reprocher de ne pas se débarrasser de ce régime des mollahs qui les enferme dans ce double jeu, dans cette schizophrénie sociale où s’opposent visage public et vie privée ? 

